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1.
Brooke avait mal à la tête. Elle avait l’impression que son cœur allait exploser dans sa poitrine et, autour d’elle, tout était sombre.
Un mélange de bruits divers, le rire d’une femme, la sonnerie d’un téléphone, le bourdonnement d’une télévision, la rassuraient sur le fait qu’elle n’était pas morte. A moins, bien sûr, qu’une divinité impitoyable ait décidé que son enfer personnel consisterait à regarder une chaîne de sport jusqu’à la fin de ses jours…
Elle bougea un peu et sentit le picotement désagréable de la moquette sous ses bras et ses cuisses. Elle comprit soudain que ce noir qui l’environnait était dû au fait qu’elle avait les yeux fermés. Dehors, il faisait grand jour. La lueur rouge orangé qui filtrait au travers de ses paupières en était la preuve.
Si elle ouvrait les yeux, elle saurait où elle se trouvait. Mais une petite voix au fond de son cerveau lui disait qu’elle risquait de ne pas apprécier l’information.
Peut-être valait-il mieux qu’elle reste allongée là encore un moment, dans cette confortable incertitude. Parce que, où qu’elle soit, dans cet état de demi-conscience, il n’y avait personne pour lui réclamer de l’emmener à l’entraînement de foot, ou de lui acheter un nouveau Lego. Ou, pire encore, pour surgir d’un buisson avec un appareil photo alors qu’elle se rendait à son cours de gym sans maquillage.
Et là, dans ce qui était peut-être, finalement, un état intermédiaire entre la terre et le paradis, cela sentait délicieusement bon.
C’était une odeur piquante et suave à la fois. Comme un parfum concentré de cédrat.
Brooke huma encore délicatement l’air. Oui, du cédrat, avec en note de fond, une fragrance musquée…
Mais finalement, la perspective de mourir lentement sur ce coin de moquette inconnu ne lui paraissant pas particulièrement glorieuse, elle rouvrit les yeux.
Aussitôt, un visage remplit son champ de vision. Un visage masculin, avec des yeux bruns à l’expression inquiète, des cheveux noirs, et une bouche au pli sensuel. Une bouche qu’elle savait encore plus renversante les rares fois où son propriétaire voulait bien sourire.
— Danny ? interrogea-t-elle d’une voix enrouée.
— Brooke ! murmura-t-il avec un soupir de soulagement si fort qu’il la fit battre des cils.
La jeune femme referma un instant les yeux et, quand elle les rouvrit, elle vit que l’expression alarmée avait fait place sur le visage de son interlocuteur à… à rien.
Et ça, c’était Danny tout craché !
Elle s’éclaircit la gorge.
— Pourquoi suis-je allongée par terre ?
Danny lui posa la main sur le front, d’abord le dos, puis la paume. C’était frais. Très doux. Etrangement tendre. « Encore ! », supplia-t-elle en elle-même, tandis que ses paupières retombaient sur ses yeux fatigués. « Oh ! Encore, Danny. C’est si bon… »
Mais son interlocuteur se contenta d’expliquer :
— Tu t’es évanouie.
Il parlait très bas, comme s’il avait peur qu’elle perde de nouveau connaissance.
Ses mots pénétrèrent enfin l’esprit embrumé de la jeune femme. Evanouie ? Elle respira à fond et, de nouveau, l’odeur de cédrat lui emplit les narines. Cette fois, elle reconnut l’eau de toilette de Danny. Une eau de toilette particulièrement luxueuse, qu’il utilisait depuis si longtemps qu’elle faisait partie de sa personne.
— Ne sois pas ridicule. S’évanouir, c’est bon pour les demoiselles en détresse, les fans des groupes de rock et les collégiennes. Je ne me suis pas évanouie, quand même !
Pour le lui prouver, elle se redressa et eut alors l’impression que son cerveau tanguait dans son crâne, le heurtant dans un écho douloureux. Elle gémit et se couvrit les yeux d’une main tremblante.
Danny s’agenouilla immédiatement à côté d’elle. La moquette allait gâter son pantalon, songea-t-elle. Il portait toujours des costumes si chic ! Impeccablement coupés dans des étoffes de qualité, de couleur noire ou anthracite.
Elle cherchait encore ses mots pour le lui dire quand un bras puissant entoura ses épaules.
— Eh bien, disons que soit tu t’es évanouie, soit tu as décidé de faire une petite sieste improvisée sur la moquette de mon bureau, rétorqua-t-il d’une voix gentiment moqueuse.
La moquette de son bureau ? Retirant sa main de ses yeux, Brooke regarda autour d’elle. Des photos signées des plus grands sportifs du moment s’alignaient sur le mur opposé, derrière l’immense bureau de chêne. Sur sa droite, se dressaient des étagères croulant sous le poids des magazines sportifs de luxe, des biographies qu’elle savait dédicacées au propriétaire des lieux, des classeurs contenant des revues de presse toutes plus élogieuses les unes que les autres. Trois écrans de télévision occupaient un pan de mur, diffusant en permanence les programmes de chaînes de sport.
Elle était bien dans le bureau de Danny, situé au premier étage de l’agence Good Sports, à Melbourne, Australie.
Bizarre…
Coulant un regard en biais, elle vit le visage de son compagnon à cinq centimètres du sien, et ses yeux qui fouillaient son visage.
Des yeux d’un beau brun doré, couleur des feuilles d’automne… Des yeux au regard incroyablement intense et dérangeant. C’était un regard qui avait le pouvoir de terrifier les présidents de clubs de football, désarçonnait les journalistes et ensorcelait les femmes de tout le pays.
Et, comme d’habitude, elle n’avait aucune idée de ce qui se cachait dans leurs profondeurs chatoyantes.
Les paupières battantes, elle indiqua la moquette du menton.
— Et as-tu une idée de la raison pour laquelle je me suis… étendue ici ?
— Tu ne te souviens pas ?
— Non. Absolument pas. Tu peux me renseigner ?
Le bras de Danny quitta ses épaules pour s’enrouler autour de sa taille. Puis il se remit sur ses jambes, l’entraînant dans son ascension.
— Nous ferions mieux de nous installer correctement. Nous ne sommes plus des adolescents, tout de même !
Brooke s’empressa de réprimer les battements de son cœur. Ces propos ne voulaient rien dire de particulier. Danny ne pratiquait jamais l’art du sous-entendu. Ce n’était tout simplement pas son genre. Il aimait bien garder les gens à distance.
Il l’installa dans l’un des fauteuils club de cuir rouge réservés aux visiteurs puis, au lieu de prendre place lui-même derrière son bureau, il jeta son dévolu sur le deuxième fauteuil club.
Tandis qu’il prenait place, elle remarqua des filaments de moquette beige collés au fin lainage de son pantalon. Jamais un teinturier n’accepterait de les retirer, méticuleusement, l’un après l’autre…
Il se pencha vers elle, l’étoffe de son pantalon se tendant sur les muscles de ses longues cuisses. Puis il lui prit les deux mains et les serra dans ses larges mains à lui. Les mains d’un homme qui tondait lui-même sa pelouse, confectionnait son dîner, faisait sa vaisselle. Les mains d’un homme qui avait construit son succès jour après jour, comme un charpentier sa toiture.
Ses larges pouces allaient et venaient sur ses phalanges. Et avec chacune de ces caresses, elle sentait s’atténuer son mal de tête. Bien que Danny soit le dernier être au monde à manifester de l’émotion ou de la sollicitude, elle crut lire dans ses yeux une expression soucieuse.
Décidément, quelque chose ne tournait pas rond.
— Brooke, ne te souviens-tu pas d’être venue me voir la semaine dernière pour que j’examine le testament de Cal ?
— Si…
Elle l’avait oublié mais, maintenant qu’il lui en parlait, elle s’en souvenait. Et elle regrettait terriblement d’avoir pris cette initiative.
Et même d’avoir rouvert les yeux.
— Et alors ? demanda-t-elle prudemment.
— Et alors, aujourd’hui, tu es venue chercher la réponse. Et tu t’es évanouie parce que je t’ai annoncé que si le solde bancaire ne t’avait pas été transmis, c’était parce qu’il n’y en avait pas. Etant donné que Cal passait le plus clair de sa vie à l’étranger, il a fallu un temps anormalement long pour établir la liste de ses créanciers. Et, une fois que cela a été fait, on s’est aperçu qu’il était insolvable. Mon chou, il faut te faire une raison. Cal ne t’a rien laissé. Pas un centime…
Ce fut à ce moment précis que Brooke ressentit de la haine. Une haine brûlante comme de la lave.
Danny avait dû sentir le changement de son état d’esprit car il lui pressa les mains. En signe de quoi ? De compréhension ? De réconfort ? Quoi qu’il en soit, ce contact ferme était tout ce qui empêcha la jeune femme de sombrer dans un profond désespoir.
Tout ce que Calvin et elle avaient mis en place pour protéger leurs enfants s’il leur arrivait le pire, la maison, la police d’assurance, leurs investissements, avait fondu comme neige au soleil !
Et le pire était arrivé, en effet. Trois mois plus tôt, au lieu de rentrer directement à la maison après avoir remporté le Grand Prix d’Italie, son mari, qui était aussi le meilleur ami de Danny, avait basculé du haut d’une falaise de la côte amalfitaine, au volant d’une Maserati à cent mille dollars dont elle ignorait l’existence. A ses côtés, on avait trouvé le corps sans vie d’une toute jeune femme.
Soudain, sa sensation de vertige disparut, son mal de tête s’évanouit. Il ne restait plus qu’une sorte d’hébétude, comme si la situation avait du mal à se faire jour dans son cerveau.
Elle retira ses mains de celles de Danny. Plus question de faire appel à ce genre de réconfort. Paradoxalement, la compassion de son compagnon la laissait sans force. Et, désormais, elle allait avoir besoin de toute son énergie.
— D’accord, dit-elle, en rejetant la tête en arrière. Je veux bien admettre que je me suis évanouie. Après une telle nouvelle, il me semble difficile d’imaginer que j’avais décidé de faire une petite sieste !
La bouche charnue de Danny prit un pli moqueur. Puis redevint grave.
— Brooke, qu’est-il arrivé ? Où est passé tout cet argent ?
Elle haussa les épaules, avec la désagréable impression que, si elle ouvrait la bouche pour parler, elle fondrait en larmes. Or elle ne pouvait plus se le permettre.
— Où sont passés les trois millions de gains qu’il a dû accumuler ne serait-ce que l’année dernière ? poursuivait Danny, formulant à voix haute ce qu’elle ne parvenait même pas à concevoir.
— Sans compter les primes payées par les différents sponsors et les agences de publicité, finit-elle par articuler d’une voix acerbe. Mais tu devrais savoir cela mieux que moi !
Leurs regards se rencontrèrent, et elle eut l’impression que l’air crépitait entre eux. Cela lui faisait cette impression-là, parfois, comme s’ils étaient deux pôles magnétiques opposés forcés d’entrer en contact, en dépit des lois naturelles, en raison de leur relation commune avec Cal.
Il inclina imperceptiblement le buste en arrière, comme pour prendre de la distance.
— Il ne faut pas te tromper d’ennemi, Brooke. Sans moi, Cal ne serait resté qu’un motocycliste amateur dans un club de banlieue.
La jeune femme se redressa.
— Petite satisfaction narcissique ?
— Non, simple constat.
— Parfait, rétorqua Brooke. Dans ce cas, puisque tu as été un véritable Père Noël pour Cal, tu peux sans doute m’expliquer comment tout ceci est arrivé. Pour autant que je sache, tu étais son agent…
Danny battit des paupières, mais elle eut le temps de percevoir l’éclair de surprise qui traversa son regard.
Il croisa ses longues jambes devant lui, posément, puis passa sa main sur son menton à plusieurs reprises.
— Je ne me suis plus occupé des finances de Cal du jour où il m’a dit que tu voulais séparer tes investissements de ses biens propres.
Brooke sentit son estomac se contracter.
— Et tu n’as pas trouvé cela bizarre ?
Son interlocuteur parut réfléchir un instant à ce qu’elle venait de dire. Puis il s’abandonna dans son fauteuil, l’air parfaitement détendu, comme s’il venait de passer un moment à bavarder paisiblement, un verre de son scotch préféré à la main.
Brooke croisa les bras, réprimant un frisson.
— J’ai plutôt pensé que c’était parfaitement sensé. C’était le meilleur moyen de protéger tes acquis. J’ai cru également que tu voulais préserver ta vie privée.
Son regard se perdit sur l’horizon marin dont les scintillements se réverbéraient sur la vitre de la baie vitrée.
— Moi, préserver ma vie privée ?
Brooke eut un petit rire amer avant d’ajouter :
— Depuis la première participation de Cal au championnat du monde des rallyes, j’ai eu un mal fou à cacher même une simple rage de dents aux journaux à scandale. Ils ont su que j’étais enceinte de Lily avant moi. Alors, te cacher quelque chose, à toi ? Tu plaisantes !
Le regard de Danny se posa de nouveau sur elle. Sous son intensité, elle sentit sa peau s’échauffer puis devenir subitement glacée. Elle respira à fond. On ne savait jamais. C’était peut-être le signal d’un nouvel évanouissement.
— Danny, dit-elle, tu m’as vue au lit avec la grippe, en pyjama, sans maquillage, les cheveux pleins de chewing-gum à cause des enfants…
« Ce qui est mille fois plus que ce que Cal a jamais fait pour moi », ajouta-t-elle in petto.
Elle sentait se réveiller en elle une colère froide et dure, dont elle s’enveloppa pour se protéger du regard de Danny, soudain éclairé d’une chaude lueur. Etait-ce le rappel de souvenirs qu’elle venait de lui rappeler ?
— J’avais oublié, dit Danny d’une voix basse, presque intime.
Il haussa légèrement les épaules, puis reprit :
— Même avec ces souvenirs en commun, j’aurais compris que tu veuilles mettre un peu de distance entre nous.
Mais le fait est qu’elle n’en avait pas éprouvé le besoin. Jamais. Alors, pourquoi Cal avait-il prétendu une chose pareille ? Danny et lui étaient très proches. Si Cal lui avait dit la vérité, Danny l’aurait soutenu, sans aucun doute. A moins que…
— Tu savais que Cal et moi étions séparés depuis un an, n’est-ce pas ?
Elle avait toujours été convaincue que Cal en avait fait part à son ami le jour même de leur décision. Et peut-être même avant. Mais quand elle vit son regard s’assombrir, elle comprit qu’il n’était pas au courant.
— Veux-tu dire que vous aviez l’intention de divorcer ? demanda-t-il d’une voix si profonde qu’elle lui arracha des frissons.
Elle hocha la tête, sans pouvoir empêcher son cœur de se gonfler un instant de reconnaissance pour Cal. Il avait tenu au moins cette promesse-là.
Puis ce fugitif sentiment éclata comme une bulle. Tandis qu’elle restait au foyer pour préserver la tranquillité de ses deux enfants, Cal, sans aucune hésitation, l’avait froidement trahie en dilapidant toutes leurs économies.
Elle n’éprouvait plus rien, maintenant, ni colère, ni tristesse. Elle se sentait simplement vide.
Et terriblement seule.
— Personne ne s’en doutait, Brooke, dit Danny. Ça, au moins, j’en suis certain.
Brooke eut un sourire sans joie.
— Tu dois penser que j’ai bien caché mon jeu. Mais maintenant, tout le pays pleure la mort d’un de ses plus grands champions. Pour ses fans, la perte est irrémédiable. Alors que moi, je sais que je l’ai perdu depuis très longtemps.
Elle se passa la main sur les yeux.
— Et tout ce que j’ai voulu éviter est là, maintenant. Tout explose dans ma vie comme une bombe à retardement.
Danny restait silencieux. La jeune femme se demanda s’il éprouvait une sorte de satisfaction perverse. Il n’avait jamais manifesté le moindre contentement à voir Cal l’épouser. Elle avait senti sa désapprobation le jour même de leur première rencontre. Il ne s’était jamais montré désagréable, mais simplement réticent. Jusqu’à ce qu’ils finissent par former une sorte d’équipe, un drôle de partenariat pour contribuer à faire fonctionner la puissante machine qu’était la société Calvin Finlay.
Et maintenant, Cal n’était plus là. Quant à leurs prétendus amis, les femmes et les fiancées de la grande fraternité des coureurs motocyclistes, ils s’étaient volatilisés du jour au lendemain.
Mais Danny, lui, il était resté à ses côtés.
Malgré des tensions latentes, et beaucoup de non-dits, il était tout ce qui lui restait.
Brooke prit une profonde inspiration.
— Ce que j’essaie de te dire, c’est que je ne t’ai jamais rien caché depuis que nous nous connaissons. Je n’ai même jamais essayé. La triste évidence dans toute cette histoire lamentable, Danny Finch, c’est que tu es la meilleure chose qui me soit arrivée en épousant mon mari !
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A la mort de son mari, Cal, un célébre
pilote de moto, Brooke découvre avec
stupeur qu’il les laisse sans un sou, elle et
ses deux enfants. Désespérée, elle se
résoud a accepter provisoirement
I’hospitalité de Danny, I’entraineur et
agent de Cal, un homme qu’elle
soupgonne d’avoir exercé une mauvaise
influence sur son mari mais pour qui elle
a toujours ressenti une étrange attirance...
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